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Prononcé  après  un  Te  Deum  en  musique  > dans 
une  Assemblée  d’Artistes  de  tous  les  genres , 
sous  le  nom  de  Société  d’A;p  ol  lo  n. 
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nom 

DE  SOCIÉTÉ  ©’APOEE 


HiES  évémmem  extraordiftaîres 
mns  ccmtre  les  autres  ^ qui  oiït  rempli^ 
dire  à comble  > le  court  iniervalie  ée  temps  qui 
â’est  éeouM  depuis  îiotre  dernière  aisembMe  fusqu’k 
celle- ci  y SôM  tefe  ÿ qu’ils  semblent  noué  avoir 
séparés  pendant  plusieurs  siècles.  Nous  eroyott^ 
tous  avoir  été  livres  aux  iHusiom  d’un  long  soïti^ 
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liàeîl,  pendant  lequel  mille  songes  varies  se  soiit 
rapidement  présentes'  à notre  imagination.  Noilsi 
ne  sommes  plus  ce  que  nous  étions  , mais  ijous; 
Ibmmes  ce  qiie  nous  devions  être. 

La  nation  courtée  sous  le  pouvoir  ministé>* 
rieî  5 comme  un  palmier  superbe , par  des  liens , 
la  panchoieiît  vers  la  terreur  les  a rompn  ces 
liens:  têtç ,-'ses! ■branchés’ et /tout  son  corps 

se  sont  redresses  vers  le  ciel  pour  y respirer  J air-’ 
pur  de  la  liberté.  Mais  chaque  jour , ou  plutôt 
chaque  instant  af  ëîe' cmarquë  par  des  faits  ineroya- 
blés  et  des  vicissitudes  subites  de  terreur  et  de 
courage,  de  vengeance  fëroce  et  de  gënërositë^ 
sublime,  de  tristesse  et  de  joie.  Ce  dernier  sen- 
-timent  soutenu  par  .l’espoir-  d^ùn^  avenir  heureux 
nous  a fait  lever  les  mains  vers  le  père  commun 
dés  hommes  | nous  lui  avons  adresse  nos  cantiques, 

; et  i’un  de  nos  frères  vient  de  les  animer  par  les  ac- 
cords enchanteurs  dune  musique  majestuèuse... 

':Rappelîons-0oùs.,  M l’heure  funes- 

'tO  j-oà  dans  ce' Heu  même,  vos  concerts  furent 
troublés  par  la  nouvelle  encore  incertaine  du.  dë- 
-part  d’un  Ministre;  vertueux ,,  qui.,;  s’ëioignam.  dn 
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ftône,  eti  kissoit  les  avenues  ouverte^  aux  ttiécfiâHifiV 
Vos  îtiaîns  parurent  s^engourdif  et  voè  instrutiien^ 
ne  plus  rendre  de  son^ , ou  pour  itiieux  dire,  nd^ 
crreilles  ne  les  entendoienf  pîus.  Nous  refusions' 
de  croire  r notre  doute  étoit  notre  seule  éonsoîa^ 
tîon  pendant  la  durée  d’un  triste  festin.  Inquiets  et 
tremblans  sur  la  destinée  de  l’Empire  ^ nous  nous' 
séparâmes  ; Euterpe , Meîpomène  et  Tîialie  avoientf 
déjà  fermé  les  portes  de  leurs  temples.  Dans  le^ 
mes  on  skssembioit  en  grouppe,  on  se  ptèssoît; 
d’interroger  et  de  répondre,  et  ron  se  qüittoft  d urï 
air  morne  et  taeiturne.  Cependant  un  bruft  soürJ;^ 
im  susurrement  confus  circuîe  dans  cette  viflèr 
immense,  et  skccroît  de  plus  en  plus,  te  crf 
{daimif  et  général  étoit  r Le  Roi  a donc  écarte  ie 
lui  son  Ministre  le  plus  sage;  qu’allons-nouS  de-^‘ 
venir?'»  Dans  ce  trouble  universel , une  femme' 
respectable  et  qui  m^est  inconnue  , mkbardé  ef 
me  dit  (en  me  prenant  la  mûnj  Ah  t nous  dvons^ 
perdu  le  hrâve  "NtcRer  l nous  itavons  plus  êdp-» 
pur  que  dans  La  consternât  ton  n’avoit  point' 

eneore  poussé  des  clameurs  acr  dehors;  fe  foîf«^ 
.^errene  grondoir  encore  qurdans  le  lointaîm-  M 
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l'approche  d’un  affreux  orage  ce  sont  les  ^goùts  et 
les  doapes , qui  les  premiers  élèvent  leurs  exha- 
laisons infectes,  La  lie  du  peuple  remuée  par  des. 
hngands  s’agite,  se  fait  des  arrqes  de  tout  ce 
q^ielle  trouve . frappe  sur  les  tarnhours  quelle  a! 
dérobés,  cria  aux  armes , et  la' nuit  survenant, 
tput-à-çpup , cette  populace  effrénée  se  saisit  de' 
tprçhes  et  de  flamhsaux,  La  crainte  d?. l’incendie 
totaL  le  son  précipité  et  monotane  du  tocsin , 
e bruit  sec  et  répété  d«  salpêtre^  répandent  par- 
tout  ralarms,  et  chassent  le  sotnitteil  de  tous  les 
re  jettent  dans  les  iras  de  leurs 
tnerps  J les  i^res  dans  ceux  de  leurs  époux,  et 
les  époux  s’arrachent  du  seindes  uns  ef  des  autres 
pour  veiller  au  salut  commun.  C’est  au  milieu 
ces  transes  et  de  ce  tumulte  que  le  jour  repa- 
rpit.  .ne  répandant  qu’à  regret  une  pâle  lueur  sur 
ces  hrigands , à qui  nous  devons  pourtant  l’é- 
«ergie  de  nos  bon?  citoyens , qui  se  sont  assem- 
blés pour  Igs  de%mçr  et  les  chasser.  Ces  vrais  ' 

Pilotes  réunis  aq^^mbre  déplus  decent  soixante 

wîlle,  ïamènent  pendant  la  nuit  suivante  une  par- 

%te  tranquillité  dans  h viHe.  ^ais  l'aurore  admi- 
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ïznK  leuf  coïuage , les  voit  presque  tous  sans  armes. 
O prodige  1 le  soleil  ne  se  couchera  point  sans 
les  contempler,  armés  et  triomphans:  ils  cou- 
rent dépouiller  de  leurs  fusils  et  de  leurs  canons 
les  respectables  vétérans  de  nos  armées.  Ce  lar- 
jcin  généreux  ne  sera  pas  longtemps  inutile  entre 
leurs  mains.  Le  soir  du  même  jour , aidés  de  ces 
généreux  déserteurs  de  leurs  drapeaux^  ils  s’em- 
parent de  cette  antique  forteresse  , qui  recéloic 
depuis  des  siècles  le  dépôt  infernal  des  iniqui- 
tés d’un  pouvoir  sans  bornes  ; oui , ils  s’emparent 
de  cet  épouvantable  repaire  , où  tour-a-tour  et 
tout  a^la-ffois,  sous  le  nom  du  Prince , l’avarice , 

f 

Torgueil,  la  vengeance  et  la  luxure  des  Ministres 
dévoroient  lentement  leurs  victimes.  Soudain  les 
traîtres  sont  pris , convaincus  et  punis , et  leurs  tê- 
tes dégoûtantes  de  sang  portées  au  bout  d’une  pi- 
que. Qui  de  nous  aufoît  cru  voir  renouveller  cette 
joie  dont  se  faisoient  gloire  les  Romains  dans  leurs 
triomphes  ! 

Cependant  au  milieu  de  mouvemens  si  nou- 
veaux pour  nous  , les  esprits  tendant  tous  aa 
anême  but^^k  briser  le  joug  et  à rompre  les  pièges 
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■ des  ennemis  de  l’Emt , la  prudence  fait  entendre 
M VOIX.  Toutes  les  précautions  sont  prises  avant 

detre  ordonnées.  Les  couriers,  les  espions,  les 

t^yards , les  lettres  et  toutes  les  voitures  sont  ar- 
reteset  visités.  Les  barricades  sont  dressées  de  ton- 
tes  parts  , la  ville  est  approvisionnée  de  munitions 
de  bouche  et  de  guerre  ; enfin  ce  sont  les  assiégés 
qui  ont  apporté  la  famine  et  la  pénurie  de  tout  dans 
le  camp  desassiégeans.  Ceux  qui  croyoiem  surprend 
re  ont  été  dispersés  et  prévenus.  Il  semble  que  la 
VOIX  du  Tout-Puissant  ait  chassé  cette  armée , com^- 
me  le  vent  dans  tair  dissipe  la  fumée. 

Les  ténèbres,  pour  k quatrième  fois , cé- 
oient  la  place  au  jour;  nous  ignorions  nous- 
tnemes  la  terreur  qu’avoient  inspirée  aux  traîtres 
nos  efforts  inouïs.  Le  peuple , ayant  déjà  pris  goût 
a a vapeur  du  sang,  annonçok  tout  haut  de  nou- 
velles proscriptions;  quand  k vérité  vint  tonner 
aux  oreilles  du  Monarque,  et  déchirer  le  voile 
dont  k perfidie  avoit  couvert  ses  yeux.  Effrayé , 
touché  profondément  des  maux  et  des  alarmes  de' 
ta  Capitale,  il  se  rend,  sans  être  attendu  , dans 
rAssembiée  nationale;  il  y entre  sans  gardes,, 


avoue  qu’îl  a été  trompé  , demande  des:consei> 
pour  refermer  le  précipice  ouvert  sous  ses  pas. 
Ah  ! qu’un  Roi  acquierre  de  grandeur  et  de  force, 
quand  il  se  fie  à l’amour  d’une  Nation  naturelle- 
ment douce , sensible  et  généreuse!  On  lui  répond 
par  des  transports  et  des  larmes  d’attendrissement. 
Ce  n’est  plus  un  maître  impérieux  qui  commande , 
c’est  un  père  de  famille  entouré  de  ses  enfans, 
qui  le  chérissent  et  le  défendent.  Il  nous  envoie 
-sur-le-champ  des  Députés  de  la  Nation,  qui  de- 
viennent les  siens.  Ces  Députés  volent  vers  nous 
comme  une  légion  d’ Anges  précurseurs  de  la  paix. 

L’étonnement,  la  joie  donnent  une  nouvelle  face 

à cette  ville  consternée  ; tous  les  coeurs  se  desser- 
vent et  se  soulagent.  Les  femmes  et  les  enfans  qui, 
à l’aspect  des  instrumens  de  guerre,  se  renfer- 
moient  dans  les  maisons , se  précipitent  en  foule 
sur  leur  passage,  et  le  jonchent  de  fleurs.  Lors- 
qu’ils annoncent  au  peuple  les  dispositions  pater- 
nelles du  Souverain  . Prêtres  . Nobles  , Plébéiens,, 
tout  se  mêle,. s’embrasse  etse  traite  de  frètes.  Je 
les  ai  vu  . rencontrant  ce  soldat- héros , ce  prenûsr 
assaillant  de  la  Bastille  Je  presser  fun  après  l’autta 


■contre  leursekj-ai  entendu , d‘une  voix  unanifflei 
proclamer  pour  Commandant  de  la  Milice  Pari-. 
sienne,  ce  guerner  qui,  jeune  encore , a franchi 
es  mers  peur  défendre  la  liherté.  J’ai  entendu  des 
cns  redoublés  appeller  h la  place  de  Maire  de  Paris 
«n  simple  Citoyen,  modeste  et  sage,  t«„  des  Re- 
presentans  des  Communes.  Voilà  donc,  m'écriai- 
je , le  mente  et  la  vertu  qui , pour  ta  première  fois  , 
apres  tant  de  siècles , sans  or  et  sans  intrigue,  ob- 
tiennent une  place  éminente  f Quelfes  heureuses 
premices  de  la  régénération  de  la  France  î Enfin 
les  Députés , après  avoir  rendu  des  actions  de  grâ- 
ces  au  Ciel,  nous  quittent  et  reportent  nos  vœux 
oî . qui , pour  les  remplir , bannit , dès  le  len- 
demain, de  sa  présence,  les  Ministres  iniques, 
les  harpies  et  les  monstres  voraces  de  sa  Cour,  et 
rappelle  les  Conseillers  honnêtes  qu’ii  avoit  écartés. 

^ Tandis  que  les  traîtres  qui  ont  trompé  la  bonne 
01  es  Prtnœs , tandis  que  ces  empoisanneurs  des- 
sources  publiques  s’enfuient  avec  frayeur  sous  de 

vtls  travestissemens.  accablés  des  malédietions  de 

tau  es  les  provinces,  qu’iîs  attristent  par  leur  pas- 
sage, le  Roi , béai  de  tous , au  mi&u  d’une  trçfe 
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Iwie  de  citoyens  armés  de  toute  manière  ^ et  sous 
rappareil  inquiétant  de  rmsurreciion  ^ plein  de  con- 
îiance  et  sans  gardes , traverse  à pas  lents  la  Capi- 
tale , qu’il  pacifie  et  qu’il  embellit  par  son  aspect* 

Arrivé  à la  maison  commune  des  citoyens  , 
et  porté  par  la  foule  au  milieu  des  applaudisse- 
mens , jusque  sur  le  trône  préparé  dans  la  grand- 
salle  , il  disait  dans  son  émotion  ^ Je  ne  puis  parler. 
Et  comme  le  premier  Orateur  s écrioit  : Sire , on 
vous  a persuadé  que  les  François  avaient  perdu 
leur  antique  amour  pour  leurs  Souverains,’-^  An/ï, 
non  P murmurqit-il  tout  bas  en  secouant  la  tete;  . 
sans  doute  il  vouloit  dire  : on  ne  me  Va  jamais, 
persuadé,  y qvls  Vm&z  vu  . Messieurs ,,  en  s*ea 
retournant  , eniraîner  tous  les  cœurs  après  Jui  ^, 
peu  s’en  est  fallu  que  tout  Paris  ne  Fait  reconduîf^ 
Jusqu  a Versailles.  Enfin  le  même  lieu  qui  ^ la  sur-, 
veille, .étoit  le  théâtre  sanglant  de  la  yengeance; 
est  devenu  tout-à-coup  le  temple  de  la  concorde,^ 
resplendissant  de  mille  clartés  au  milieu  de  la  nuit* 
Et  tout  ce  que  je  raconte  a été,  comme  le  moudst, 
l’ou vrage.de  six  jours.  ,,  . 

Je  tire  le  rideaw  suc  des  scènes  atroces , qui  vio* 
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îém  les  loîx  et  font  frémir  l'humanité,  pour  atrlrét^  ’ 
Tôs  regards  sur  le  retour  du  sage  Mardochée.  Cou- 
vert en  quelque  sorte  de  la  pourpre  royale,  il  re- ' 
paroit  toujours  modeste  et  calme  au  milieu  de  ^ 
nbus.  Sa  présence  et  ses  discours,  pleins  du  plus 
tendre  intérêt,  remplirent  toutes  les  âmes  du  sen^ 

, ti'ment  généreux  du  pardon  des  ennemis.  Si  son 
clan  involontaire  ne  fut  point  calculé  par  lexacte  • 
prudence  , sa  sublime  explosion  doit  effacer  aux 
yeux  dé  la  postérité , par  les  larmes  douces  qu’elIe^ 
a fait  répandre,  la  tache  de  sang  dont  la  fureur  ■ 
forcenée  du  peuple  avoit  souillé  la  Nation.  Je  n ai  ■ 
point  le  courage  de  blâmer  les  écarts  d’un  beau 
sentiment;  voyez  quels  en  ont  été  les  fruits  : ces 
sentimens  généreux  se  sont  communiqués  de  pro-- 
che  en  proche;  ils  ont  électrisé  FAssemblée  na- 
tionale. Dès  longtems  enveloppées  d’un  nuage  , 
ses  opérations  se  coûvoient  dans  le  silence  ; tout- 
à-coup  il  en  est  sorti  un  faisceau  de  rayons , qui , 
comme  une  pluie  dor , a versé  des  bienfaits  sur 
^ii  peuple  qui  souffre  et  qui  crie. 

Peuples,  aucun  de  vous  ne  connoîtra  plus  m 
ràYïIissément  ni  resclavage  ; rhomme  respectera 


C *5  ) 

riiomme  ; le  fruit  de  vos  sueurs  vous  appartiendra 
tout  entier  : vous  reprendrez  le  droit  naturel  de 
défendre  vos  possessions  contre  des  oiseaux  et  des 
quadrupèdes  destructeurs.  Les  fardeaux  seront  patï» 
tagés  entre  tous.  Désormais  ni  la  religion  ni  Thé- 
mis ne  trafiqueront  plus  de  leurs  augustes  fonc- 
tions. Un  indigne  fils  ne  s’assiéra -point  de  droit 
et  insolement  à la  place  de  son  vertueux  père. 
Toutes  les  barrières  pour  arriver  aux  grandes  pla-* 
ces  tomberont  devant  le  vrai  mérité  : toutes  les 
jprovinces  de  ce  vaste. empire  fleuriront  sous  un 
même  Roi,  comme  sous  une  même  loû  Les  droits 
de  la  nation , du  prince  et  du  citoyen  seront  fixésr 
et  respectés. 

Si  5 vous  échappant  brusquement  du  joug  du 
despotisme , vous  avez  réveillé  Fhydre  effrayante 
de  Fanarchie,  les  bonnes  loix  vont  Fétouffer , 
ramener  Fordre  et  chasser  k licence,  ennemie" 
jurée  de  la  véritable  liberté# 

Si  la  disette  a trop  longtems  sur  vous  appe- 
santi sa  main  hâvre  et  desséchée , dès  demain  peut- 
être  l’abondance  couronnée  d*épis , et  k faucille  à 
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lâ  maîn^  va  couper  vos  moissons  aBondantes , et 
remplir  vos  greniers. 

Heureuse  abondance,  Apollon  est  ton  père 
comme  il  est  le  nôtre  ; ramène  avec  toi  les  arts 
épouvantés  du  bruit  des  armes , et  nous,  reprenons 
nos  travaux  interrompus  ; et  ne  troublons  jamais 
dans  les  courts  momens  qui  nous  rassemblent,  les 
douceurs  d’une  union  fraternelle. 
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